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			Introduction


			Ce matin-là, Oktar, le plus ancien des six Mages, pointa le bout de son nez dehors, accoudé à son balcon. Une fine brise vint caresser son visage et les premiers rayons du soleil aveuglèrent ses yeux. La journée s’annonçait chargée et il profita de ce doux crépuscule avant de rejoindre ses confrères. Il laissa échapper un léger sourire, et pensa à tous ces peuples qui, le lendemain, trinqueraient et s’amuseraient à des balivernes en tout genre. Ce jour de la grande fête de la paix, célébrant le cinq centième anniversaire de la victoire face aux forces du mal. Partout à Tenaris, on s’attelait aux préparatifs. Les plus modestes fêteraient cela dans leurs villages respectifs Les plus aisés viendraient, après une longue route, à la cité des Mages, où la cour centrale s’apprêtait à recevoir un banquet digne de ce nom. Pas moins de deux mille personnes étaient attendues, en plus des trois cents qui résidaient à la citadelle.


			Oktar était l’un des grands Mages de Tenaris. Un des six. Six parmi les vingt qui foulaient encore cette contrée. Cette demi-douzaine-là n’était pas comme leurs semblables. Non seulement ils avaient développé certains dons dans le domaine de la puissante magie blanche. Mais surtout on leur avait confié les rênes de Tenaris. Après la grande bataille, cinq cents ans auparavant, les cinq grands dirigeants de ce monde s’en retournèrent vers leur contrée, diriger les leurs, laissant le soin aux grands Mages le pouvoir de décision. Sur les six aujourd’hui au pouvoir, cinq étaient présents lors de cette bataille épique (seul Karas, le plus jeune, naquît cent ans plus tard). Ils n’étaient guère vieux pour autant, bien au contraire. Les Mages vivaient en moyenne un millénaire, et le plus âgé d’entre eux n’avait que sept cent quarante ans.


			Oktar était leur doyen, celui que tous les autres respectaient. Il avait développé un art de la maîtrise des pouvoirs ancestraux. Un grand magicien. Il y avait Bakar, six cent trois ans, le plus réfléchi des six, avec une connaissance du monde sans égale à Tenaris ; Kazador, six cents printemps, considéré comme le plus sage de tous, malin et ingénieux, capable de trouver une solution à chaque problème ; Ulkane, cinq cent soixante-quatre ans, ayant développé un don des plus rares qui soit, celui de guérison ; Razak, son cadet, six cent quatre-vingt-sept ans, le plus fou et intrépide des six, n’ayant peur de rien ; Karas, le benjamin, trois cent quatre-vingt-dix-neuf ans, le plus doué au combat (bien que ses compagnons ne soient guère ridicules non plus).


			Ils vivaient au cœur de Tenaris, dans la grande cité des Mages, cette gigantesque citadelle construite avant la grande bataille, lorsque les Mages furent amenés à diriger Tenaris. Bâtie en forme de losange, la cité, protégée par de hauts murets de pierre, se divisait en cinq parties, avec quatre énormes tours situées à chaque point cardinal et une cour au centre. La Tour Nord abritait la grande (et non moins impressionnante) bibliothèque de Tenaris. Quiconque cherchait à se documenter, sur divers sujets, y trouvait son bonheur. Les livres s’y comptaient par centaines de milliers. La Tour Ouest formait le quartier commercial. Artisans et commerçants produisaient chaque jour des kilos de nourriture, les bouches à nourrir étant nombreuses à la cité des Mages. La Tour Est constituait un secteur d’activité, où bon nombre de villageois travaillaient d’arrache-pied, dans de nombreux corps de métiers : couture, cordonnerie, forge, vendanges... La Tour Sud, la plus grande des quatre, accueillait des dizaines de logements. C’était la zone habitable. Les plus aisés vivaient dans de vastes appartements, dans sa partie basse. Les autres se contentaient de moins d’espace, plus en hauteur. La cour centrale, enfin, s’étendait sur des centaines de mètres. Elle était souvent le théâtre de banquets, représentations et autres spectacles. Les marchands de tout Tenaris y venaient également s’installer, une journée par semaine. Ce marché ambulant était le plus grand de Tenaris.


			La population qui vivait en permanence au cœur de cette grande citadelle était composé de représentants des Elfes, des Hommes, des Nains, en majorité. Mais la mixité y était forte et appréciée. Les Mages n’avaient guère de préjugés, et étaient en accord avec toutes les races du continent. Tous connaissaient une ère de paix depuis cinq cents ans. Mais c’était avant que ne débute cette histoire.


			CHAPITRE 1


			L’APPEL DES SIX


			Une grosse journée venait de démarrer sur Tenaris. Les habitants de la cité des Mages, habituellement matinaux, s’étaient levés au sortir de la nuit. Il fallait tout installer pour l’immense banquet qui se préparait, et visiblement chacun y apportait son aide à sa manière. Les hommes installaient les tonneaux et fûts d’alcools, tout droit livrés du Royaume de l’Est. Les femmes et les enfants s’adonnaient aux préparatifs de décoration et de dressage des tables. Dans les cuisines de la citadelle, on préparait des plateaux de viandes et charcuteries aussi appétissants qu’impressionnants. Il faut dire que nourrir deux mille trois cents personnes représentait une sacrée charge de travail. Des plus belles salades aux fruits les plus exquis, rien n’était laissé au hasard. Après tout, c’était le cinq centième anniversaire de la paix en Tenaris.


			Oktar arriva le premier dans la grande bibliothèque de la cité installée dans la Tour Nord. Il prépara la table où les six mages allaient tenir une réunion relative à l’organisation de la journée festive du lendemain. Oktar demanda à une servante, qui se tenait là, de faire presser quelques oranges dans un pichet, et d’installer six verres sur la table. Du pain frais et des confitures furent également servis. Les Mages prendraient leur petit déjeuner ensemble ici même.


			A peine la tablée dressée, Oktar entendit la porte s’entrebâiller. Kazador le sage pénétra dans la bibliothèque. Il fut imité par Karas. Ulkane et Bakar arrivèrent dans la foulée, et une fois n’était pas coutume, Razak le feu follet arriva le dernier, en retard.


			– 	Bien, nous sommes tous là, dit Oktar. Bien le bonjour à vous, mes amis.


			– 	Bonjour ! répondirent les cinq autres d’un seul trait.


			– 	Il nous faut mettre quelques détails au clair pour demain, continua Oktar.


			Les six Mages avaient prévu quelques amusements pour égayer cette journée, et ils en seraient forcément les protagonistes.


			– 	Après le banquet, expliqua le doyen des Mages, nous offrirons quelques tours de magie à nos convives. Restez sobres et délicats ! 


			– 	Oh, si vous faites référence à la tornade qui a valu les inondations dans la cour centrale il y a deux ans, répondit Razak, je ne m’étais que peu évertué.


			Ses confrères eurent un rire général, pas moqueur mais presque. Tous se rappelèrent cette tragédie, dont ils rigolaient avec le recul, qui avait vu une tornade, créée par Razak, faire déborder la rivière qui traversait la cité. Il avait fallu une semaine et plus d’huile de coude que la cité n’en regorgeait pour nettoyer les dégâts.


			–	Je veux dire par là, insista Oktar, que nous devons présenter quelques tours de passe-passe, voilà tout.


			–	Cela me semble nous convenir, acquiesça Ulkane le guérisseur.


			–	Que prévoyez–vous d’autres ? demanda Karas.


			–	Charlie, de l’auberge du Tesson d’argent, viendra faire déguster quelques breuvages de ses meilleurs vins, expliqua Oktar.


			–	Êtes-vous sûr que c’est là une bonne idée ? s’inquiéta Bakar le plus cultivé de la bande.


			–	Je sais ce que vous pensez mon cher, répondit Oktar, mais c’est un jour de fête, et les conflits doivent restés enterrés pour la journée.


			Ils eurent une conversation de quelques minutes sur ce qui semblait être un sujet de discorde. En effet les Hommes de l’Est étaient réputés pour brasser les meilleurs alcools de Tenaris. C’était d’ailleurs eux-mêmes qui avaient fourni la citadelle en vins et autres boissons pour la fête qui s’annonçait. Alors imaginez seulement ce que les Hommes de l’Est pourraient penser en voyant Charlie, Homme de l’Ouest, présenter ses produits, beaucoup moins réputés en Tenaris.


			–	Cela ne posera pas de problème ! conclut le doyen des Mages, en haussant légèrement la voix.


			Ils continuèrent de débattre sur les activités présentes le lendemain. Certaines femmes étaient ainsi en train de préparer des jeux, aussi originaux qu’amusants. Course en sac, tir au lance-pierre sur cibles. Les animations ne manqueraient pas. Ils avalèrent leur petit déjeuner, et s’apprêtèrent à contrôler ensuite l’avancement des préparatifs en cuisine. Pas moins de cent personnes s’activaient pour préparer les mets les plus appétissants.


			La journée passa activement, et on continuait, la nuit tombante, de finaliser les préparatifs. Chaque jeu fut installé, chaque stand (il y aurait des dégustations mais aussi des expositions de sculptures) fut dressé, et on mit en place tables et bancs. Tout fut finalement fin prêt au crépuscule. Les Mages se retirèrent alors dans leurs appartements, afin de profiter du maximum de sommeil en vue de la grosse journée qui les attendait. La nuit s’abattit paisiblement, sur une cité qui avait été en ébullition toute la journée. Le lendemain, deux mille personnes investiraient les lieux.


			***


			Un vent de fête s’invita au lever du soleil sur la grande citadelle. Oktar fut réveillé bien tôt. Il n’eut aucun mal à émerger quand il se retrouva au milieu d’une foule active. Les habitants de la cité quittaient en effet la Tour Sud (la zone habitable) pour rejoindre la cour centrale. Oktar se dégagea de cette foule excitée et alla réveiller ses amis. Razak dormait encore, comme d’habitude ! Les cinq Mages se préparèrent et rejoignirent Oktar au pied de la Tour Sud.


			–	Bien le bonjour mes frères ! lança-t-il avec enthousiasme.


			–	C’est une bien belle journée, dit Karas, à voir le ciel bleu qui se dresse au-dessus de nos têtes.


			–	Et ce n’est pas pour nous déplaire ! sourit Kazador.


			–	Bien, rejoignons la cour centrale, continua Oktar. Nous devons veiller à ce que tout soit en ordre.


			Les six regagnèrent la cour, où un brouhaha s’était installé. Les habitants de la cité étaient tous affairés. Il fallait déboucher les bouteilles de vins, sortir les fûts de bières de la rivière bien fraîche dans laquelle ils avaient été placés. Il fallait aussi installer la vaisselle, car on avait évité de le faire la veille, rosée du matin oblige…


			Tout sembla se dérouler pour le mieux en vue de la fête. Un orchestre, arrivant tout droit du village de Blancsonges, à l’ouest, arriva pour installer leur matériel sur la petite scène qui leur avait été réservée. La troupe installa percussions, flûtes et harpes. Les exposants arrivèrent à leur tour. Nains et Géants installèrent de magnifiques sculptures qu’ils exposeraient au public. Les stands de dégustation de viandes rares, alcools de haut rang et pâtisseries raffinées, étaient fin prêts à recevoir le public. C’est un peu avant midi qu’arrivèrent enfin les premiers invités. Des Elfes, des Nains, des Hommes, tous arrivèrent en groupe, et les ethnies se mélangèrent sans encombres. C’était jour de fête !


			Tous sauf les Aquilas, lesquels, une fois de plus, resteraient reclus dans les grottes de Talanys. Après tout, ils n’avaient pas connu la grande guerre d’antan. Mais les Mages regrettèrent tout de même leur ignorance, et le manque d’intégration dont ils faisaient preuve. Peu importe, la fête allait battre son plein, et l’arrivée en masse du peuple de Tenaris lança définitivement les festivités. Une bonne centaine de résidents de la cité se mit au service des boissons. Jus de fruits pour les plus jeunes, bières ou vins pour les puristes, et quelques alcools forts, principalement des liqueurs, furent ainsi servis. Les premiers amuses–gueules furent amenés, et personne ne manqua de souligner la beauté et la qualité de ceux-ci. Les uns trinquèrent avec les autres, et on n’hésita pas à se mélanger. Seuls les Hommes de l’Est continuèrent ce jour-là de bouder leurs homologues de l’Ouest. Qu’importe tant qu’aucun conflit n’éclatait ! Les Mages se retrouvèrent tous les six et trinquèrent ensemble à la réussite apparente de cet événement, où chacun semblait prendre plaisir à festoyer.


			–	Messieurs, buvons ensemble à ce jour si important pour Tenaris, lança Oktar. Cinq cents ans de paix et d’harmonie, c’est beau !


			–	A Tenaris ! crièrent-ils en chœur.


			Ils burent leur verre de vin assez sèchement. Non pas qu’ils n’appréciaient guère la dégustation de bons breuvages mais ils étaient attendus, et pas par n’importe qui. Les grands rois des peuples de Tenaris souhaitaient les féliciter pour cette initiative et son bon déroulement. Ils ne resteraient guère longtemps car ils devaient s’en retourner auprès des leurs. Seuls les plus aisés étaient venus célébrer cet épisode heureux de l’histoire de Tenaris. Les souverains des peuples se devaient de rester auprès de tous ceux qui n’avaient pu venir. Une grande fête les attendait tous dans leurs contrées, la semaine qui suivait. Cependant, les rois Galdwin Feuilles d’Argent (roi des Nains), Talwin (roi des Elfes), Othon (roi des Géants), Gustave (roi des Hommes de l’Est) et Santi (roi de ceux de l’Ouest) prirent quelques minutes pour partager un verre de l’amitié avec les grands Mages. Seul le roi Vérone ne s’était pas donné la peine de venir, et était resté auprès des Aquilas.


			Les six Mages et les cinq souverains échangèrent quelques mots puis levèrent ensemble leur verre. Ce moment fut trop court pour les Mages, mais cela eut le don de les ravir. Ces mêmes rois (ou leurs ancêtres) leur avaient confié les rênes de Tenaris. C’était donc là une certaine reconnaissance pour eux. Les Mages s’apprêtaient à tenir un discours. Ils saluèrent, avant cela, les cinq rois, qui s’en retourneraient chez eux après cette allocution.


			Ce fut une fois de plus Oktar, doyen et chef de son rang, qui s’adressa au peuple.


			–	Chers amis, de race et de rang différents, aujourd’hui nous célébrons le cinq centième anniversaire de la paix en Tenaris.


			–	Hourra ! hurla la foule.


			–	C’est une bien belle journée qui s’annonce, reprit le Mage, et j’espère que vous en profiterez pleinement. Mais avant cela, j’aimerais savoir une pensée pour les nôtres qui ont péri lors de cette affreuse guerre, qui fait partie de notre histoire désormais. Levons nos verres à nos ancêtres, nos frères !


			 La foule acclama comme chaque année (quoique l’on sentit une ferveur particulière cette année-là) la mémoire de ceux qui avaient laissé la vie lors de cette bataille épique. Oktar dit ensuite quelques banalités sur les activités, les mets et boissons, et les expositions qui étaient à disposition du peuple. Une fois la causerie terminée, tout le monde s’éparpilla et alla à sa guise profiter des diverses dégustations. Les Rois s’éclipsèrent, et les Mages ne manquèrent pas de les saluer depuis la scène où ils avaient tenu leur discours. 


			Ces derniers en descendirent, et laissèrent place aux musiciens, lesquels commencèrent leur représentation. Les femmes et les enfants dansèrent, radieux, sur ces airs de flûtes et de harpes. Ces douces mélodies s’accordaient merveilleusement avec la joie et l’apaisement qui se faisaient ressentir dans la cour centrale ce jour-ci. Les hommes, eux, s’adonnèrent à quelques dégustations de vins et gouttes en tout genre. Et n’allez surtout pas croire que Mage rimait avec sage, puisqu’ils se mêlèrent à la cohue.


			–	Goûtez-moi ça ! cria un villageois à Razak, en lui tendant une fiole à la bouche.


			–	Pouah ! répliqua le Mage entouré des ricanements de ses confrères.


			–	Ulkane, Kazador ! appela le jeune Karas. Attrapez ! continua-t-il en lançant une autre fiole.


			–	Un régal, mon cher ami, répondit Ulkane, un clin d’œil accompagnant sa réponse.


			–	Faites donc tourner ! revint à la charge Razak.


			Le malheureux recracha une nouvelle fois ce qui semblait être de la liqueur de poire. Décidément l’intrépide Razak ne tenait pas aussi bien l’alcool que ses camarades. La fête battait son plein et les Mages laissèrent pour un moment la dégustation d’alcool pour préparer quelques tours de magie. Les plus jeunes (mais pas seulement) s’installèrent au premier rang, et attendirent avec de larges sourires et des yeux ébahis les numéros qui se préparaient. 


			Bakar entama un léger feu d’artifice, lequel eut le don de donner des étoiles dans les yeux des enfants.


			–	Encore ! Encore ! crièrent-ils ensemble.


			Kazador, lui, fit apparaître du feu de son bâton, et commença un spectacle de cracheur de feu. La chaleur et le souffle des flammes vinrent illuminer la bouille des enfants, stupéfaits. L’un fit apparaître des colombes, tandis que l’autre faisait disparaître des objets. Les Mages n’exerçaient que rarement une magie aussi faible, mais c’était pour la bonne cause. Tous semblaient émerveillés par ces tours de passe-passe, notamment les Hommes de l’Ouest, férus de magie qu’ils étaient. Les danseurs se faisaient de plus en plus nombreux, et certains, que l’on n’aurait jamais soupçonné danser, créèrent la surprise.


			–	Bonjour chère Demoiselle ! dit Rod, un résidant de la cité, passant son bras autour d’une jeune femme de l’Est.


			–	Allons Rod, laissez cette jeune femme ! dit un deuxième villageois.


			–	Il est ivre ! dit en riant un troisième.


			 Effectivement certains se permettaient quelques libertés, l’alcool n’aidant pas. Mais cela restait sans accrochage ni abus. L’après-midi défila comme jamais, les heures parurent des secondes. Quelques courageux osèrent se livrer à quelques jeux qui avaient été mis en place pour l’occasion. Une séance de tir au lance-pierre commença, et les participants se livrèrent un véritable combat. Kazador s’invita à la partie et vint placer trois graines dans le mille (sur dix !).


			–	Pas mal pour un vieillard, lança Milo, un des résidents avec qui le Mage était proche.


			–	Mais faites donc mon cher ! nargua le Mage.


			 Milo plaça cinq tirs dans le mille. Le Mage s’inclina mais le jeune homme n’en resta pas là.


			–	Affrontons-nous lors d’une finale homérique ! défia-t-il.


			–	Eh bien je… balbutia Kazador.


			–	Laissez-moi instaurer une règle ! intervint Karas.


			–	Plait-il ? demanda Milo.


			–	Les finalistes peuvent se faire représenter par un concurrent distinct.


			–	Mais c’est de la triche !


			–	Ha Ha, rit Karas. Avez-vous peur de m’affronter ?


			–	Ah oui ? Qu’il en soit ainsi !


			Karas affronta Milo, connu pour ses talents dans l’exercice de l’agilité. Mais il se frottait à Karas, l’expert en arme et combat. Le combat tourna court puisque Karas plaça ses six premiers tirs dans le mille, quand Milo n’attrapa le centre de la cible que deux fois. La victoire fut nette.


			–	Eh bien il semblerait que vous allez payer votre tournée ! dit Kazador, d’un air moqueur.


			 C’est sous les rires et amusements que le groupe d’amis (les deux Mages et quatre amis proches de Milo) allèrent terminer ce bel après-midi autour d’une table, jouant aux cartes et buvant quelques verres d’un excellent vin. La fatigue commençait à se faire ressentir ici et là, mais la plupart restèrent le soir pour manger les restes du midi. Un bon millier de personnes étaient présentes à l’orée du crépuscule du soir. Après tout, c’était tellement festif et joyeux qu’ils nettoieraient le lendemain…


			***


			Une semaine passa sur Tenaris, et certains repensèrent à cette magnifique journée. La cité des Mages organisait quelques réceptions, mais il faut dire que jamais un tel banquet n’avait été dressé. Les Mages étaient quant à eux satisfaits d’avoir comblé de joie et de bonheur les habitants du continent. Mais la vie reprenait son cours ici et ailleurs, et les activités repartirent de plus belle.


			Ainsi Oktar contemplait, comme très souvent, de nombreux manuscrits à la bibliothèque de la cité des Mages. Mais un événement plus qu’inattendu perturba sa lecture.


			–	Oktar ! hurla de tout son être Bakar. Oktar !


			–	Mais qu’y a-t-il enfin ? s’étonna Oktar. Que vaut ce vacarme ?


			Le doyen aperçut son homologue pénétrer dans la bibliothèque, jambes à son cou.


			–	Oktar, reprit-il essoufflé. Suivez-moi, c’est d’une extrême importance.


			–	Allez-vous me dire ce qui se passe ?


			–	Pas ici, croyez-moi, dit-il inquiet.


			Oktar suivit son ami jusqu’à la Tour Sud, à dos de cheval (la cour était vraiment vaste à traverser). Bakar l’invita à le suivre dans ses appartements, où attendaient déjà les quatre autres Mages. A son arrivée dans la pièce, Oktar eut une bien mauvaise surprise, et sa mine s'assombrit aussitôt. Un fauteuil reposait au beau milieu de la chambre, orné par un traversin, sur lequel reposait un œuf. C’était un œuf d’une taille considérable, ni immense, ni semblable à celui d’une poule, un œuf que les Mages avaient déjà vu dans les anciens grimoires de la bibliothèque.


			–	Par tous les Seigneurs ! s’exclama avec effroi Oktar.


			–	Est-ce bien… ? balbutia Karas, le plus jeune.


			–	La prophétie… bafouilla à son tour le maître Mage.


			 Ils restèrent tous bouche bée devant l’œuf en question. Ils repensaient aux écrits d’antan, ceux qui contaient une bien malheureuse prophétie, dont ils craignaient tous la renaissance.


			***


			 Lorsque cinq cents ans plus tôt, la guerre fut déclarée sur les terres de Tenaris, un œuf apparut de nulle part. Celui-ci fut trouvé, jadis, au sud du continent, non loin du royaume des Elfes. Ce fut aussi par cette rive que débarquèrent les forces du mal. Des créatures en tout genre arrivèrent par la mer du Sud et envahirent Tenaris en un rien de temps. Prises au dépourvu, les races de Tenaris s’allièrent pour former une résistance, face à ces sombres créatures. Non sans ma, ils repoussèrent les forces du mal, avec à leur tête les rois Elfe et Nain, Enaoël et Milow.


			 Personne ne sut ce qu’il advint de l’œuf, car il fut perdu durant la bataille. Mais les plus sceptiques dirent que cet œuf renfermait le vil Darken, lequel devint le Seigneur du malin. Darken dirigeait le peuple Komogh, qui ne vint pas seul ce jour-là à Tenaris pour s’emparer de ces terres. Les Orques et les Éphémères, deux races démoniaques, s’allièrent aux Komoghs. Cet œuf était–il donc d’origine Orque, ou autre ? Personne ne le sut. Certains récits historiques expliquaient que cet œuf n’était qu’une machination, un simple signe qui annonça jadis l’arrivée de la pénombre sur Tenaris. Et voilà que la prophétie était une nouvelle fois en train de se réaliser. Les Mages furent tiraillés entre doute et inquiétude.


			***


			Les discussions allèrent bon train sur ce qui devait être fait en conséquence de cette découverte. Mais les avis commençaient à diverger et Oktar appela le calme à revenir.


			–	Silence ! gronda-t-il en faisant légèrement trembler le sol grâce à la colère qui montait en lui.


			Les cinq autres se firent petits et laissèrent leur chef s’exprimer.


			–	Nous ne savons pas ce que renferme cet œuf, continua-t-il. Nous ne savons pas non plus ce qui va arriver maintenant.


			–	Les Komoghs vont revenir plus furieux que jamais ! s’écria Razak. Voilà ce qui va se passer !


			–	Allons, rassura Oktar, posant la main sur l’épaule de Razak. Il nous faut envisager toutes les possibilités.


			–	Devons-nous le détruire ? osa Ulkane.


			–	Surtout pas ! reprit Oktar. Le garder en notre possession sous surveillance est la seule chose à faire. Nous devrons découvrir ce que cet œuf représente pour nos ennemis.


			–	Ennemis… songea à haute voix Kazador. Voilà un mot que nous n’avions plus prononcé depuis tant de centenaires.


			–	Je sais, mon ami, que nous avons souffert par le passé, répondit Oktar. Mais nous devons empêcher cela de se reproduire.


			–	Donc si je résume nos possibilités, intervint Karas, nous ne devons ni le détruire, ni l’ouvrir, ni nous en séparer.


			–	Oui maître Karas, et ce tant que nous n’en saurons pas plus, dit Oktar.


			Les Mages se retrouvèrent dans une situation bien embarrassante. En plus de devoir trouver des réponses à la présence de cet œuf, ils se devaient de garder le secret. Une quelconque information à ce sujet serait fatale pour le bien être des habitants de Tenaris. Les grands rois des peuples égaux ne devraient pas non plus le savoir pour l’heure.


			–	Mes frères, continua Oktar, chevauchez chacun dans une direction, et essayez de voir si notre ennemi a déjà commencé son arrivée sur nos chères terres.


			–	Si c’est le cas, nous disposerons de très peu de temps pour réagir, s’inquiéta Ulkane.


			–	Nous avons réussi par le passé, dit Oktar avec entrain. Nous sommes mieux préparés qu’il y a cinq cents ans !


			–	L’ennemi aussi, sans doute… marmonna Razak.


			–	Allons ! cria Oktar. Relevez la tête mes amis. Partons, et retrouvons-nous ici dans une semaine.


			Ils s’exécutèrent et prirent chacun une direction différente. Leur but était de vérifier si la prophétie était bel et bien en train de se réaliser. Si un quelconque signe apparaissait, ils sonneraient l’alarme, et Tenaris serait de nouveau plongé dans la peur et l’horreur de la guerre. Ils galopèrent tous à travers Tenaris, ou tout du moins à quelques lieues de la cité des Mages.


			***


			Nul besoin de vous conter les excursions de cinq d’entre eux, car celles-ci furent plutôt calmes, pour ne pas dire de tout repos, et sans encombre. Cependant, un d'entre eux fit une découverte inquiétante. Alors qu’il chevauchait autour du bois de Vertelune, résidence des Elfes des bois, Kazador tomba nez à nez avec deux hommes qui semblaient souffrir le martyre. Le Mage descendit de sa monture,et alla trouver les deux hommes à l’agonie.


			–	Que s’est-il passé ? demanda-t-il avec effroi.


			–	On nous a… attaqué, répondit avec difficulté l’un des deux.


			–	Qui donc ? insista Kazador.


			–	Un… Orque !


			–	Miséricorde ! s’écria le Mage, la mine dépitée.


			–	Aidez-nous ! réclama le second homme.


			–	Que faites-vous auprès de la maison Elfe ? demanda Kazador.


			–	Nous sommes des Hommes de l’Ouest, nous… nous livrons un courrier pour le roi.


			–	Je vais vous envoyer du secours mes amis, rassura-t-il.


			Kazador se releva et tendit son bâton vers les cieux. Il siffla mélodieusement puis ferma les yeux pour se concentrer. Un coucou gris, sorti de nulle part, se posa sur l’épaule du magicien. Ce dernier prit le coucou dans ses mains et lui marmonna un message à l’oreille. Ensuite, il libéra l’oiseau qui s’envola à toute allure dans la direction escomptée, le royaume de l’Ouest.


			–	Où l’Orque s’en est-il allé ? osa demander Kazador.


			–	Vers le sud, réussit à se rappeler l’un des deux hommes.


			–	Dol’Guruz ! s’écria Kazador.


			Dol’Guruz n’était autre que le refuge des Komoghs. Ces terres, qui reposaient au-delà de la mer du Sud, avaient accueilli les Orques et les Éphémères après la guerre d’antan. L’inaccessibilité de ces terres sombres inquiéta plus le Mage. En effet, la mer du Sud était protégée par un sortilège extrêmement puissant, et aucune embarcation ne pouvait s’y aventurer sans sombrer dans ses abysses. Kazador voulait absolument capturer l’Orque avant qu’il n’entreprenne son voyage de retour. Étant de nature assez raisonnée, le magicien réfléchit quelques instants à l’endroit où avait pu accoster l’Orque. Il se rappela (il connaissait très bien le royaume des Elfes) que la plupart des côtes du sud étaient bordées par de grands et dangereux récifs tranchants. Le seul endroit où l’Orque avait pu poser le pied à terre n’était autre que...


			–	Le ponton de Terramer !


			Il fut autrefois un point d’ancrage pour les bateaux Elfes qui avaient à contourner Tenaris sans en traverser ses vastes terres. Aujourd’hui abandonné, Kazador se douta qu’il s’agissait là du seul endroit accessible. Ce ponton se trouvait au sud-est du bois de Vertelune, tandis que le Mage se situait en son nord-ouest. Il ne pouvait contourner le bois et son bras de montagne. Il décida donc de traverser Vertelune et de longer la montagne esseulée.


			–	Oui ! C’est le chemin le plus court, se dit-il à lui-même. Soyez sans crainte, messieurs, du secours va arriver ! ajouta-t-il en s’adressant aux deux malheureux hommes.


			Il reprit place sur son destrier, et lui administra deux coups secs avec ses talons, ordonnant à l’animal de galoper à toute vitesse. Kazador pénétra ainsi sans réfléchir dans le bois de Vertelune. Il emprunta un sentier qui longeait la montagne esseulée. Il ferma les yeux quelques secondes et savoura cette ambiance magique que dégageait le bois. Il retrouvait ce lieu saint qu’il chérissait tant. De magnifiques plantes fluorescentes, des arbres sans doute plus vieux et majestueux que lui, des animaux en osmose avec la nature. Mais il galopait tellement vite qu’il n’eut le temps de profiter du décor, tant le paysage défilait à toute vitesse. Kazador, habitué des lieux, était bien évidemment le bienvenu, et la magie qui protégeait ce bois reconnut l’âme pure qu’il était. Sans cela il aurait eu des hallucinations. Il traversa le bois en son intégralité, et aperçut enfin les rayons du soleil percer les derniers arbres de l’extrémité sud-est de Vertelune. Lorsqu’il arriva sur le rivage, il ne détecta aucun signe de vie. Il longea la rive et se dirigea vers le ponton. Il n’eut à chevaucher que cinq petites minutes pour enfin avoir le quai dans sa ligne de mire.


			–	Charognard ! hurla-t-il de tout son être.


			Il avait eu raison. L’Orque s’apprêtait à embarquer pour le sud. Mais Kazador stoppa net ses intentions. Il dévala une dune de sable qui le conduisit sur la plage, et pointa son bâton sur l’Orque. Une vague de lumière apparut et vint frapper la pauvre bête. Celle-ci fut immobilisée, paralysée. Le Mage s’arrêta aux abords de l’Orque et mit le pied sur la terre ferme. Il se saisit de l’épée de son vis-à-vis, puis le libéra du sort. L’Orque tenta bien sûr de fuir, mais Kazador lui saisit le bras et le souleva. On entendit les os craquer et son bras se démettre, un cri de douleur accompagnant le tout. Kazador ne chercha pas à l’interroger à chaud, alors que l’Orque semblait souffrir atrocement. Il sortit un sac en étoffe de lin, assomma la bête, puis la plaça dedans. Il fallait maintenant qu’il s’en retourne à la cité des Mages pour faire part à ses amis de cette bien triste découverte.


			***


			Kazador entama le chemin inverse et pénétra à nouveau dans le bois de Vertelune, son passager inconscient derrière lui, toujours enfermé dans le sac de lin. Il emprunta derechef le sentier qui longeait la montagne esseulée. L’ambiance pesante de la forêt lui laissa la vague impression qu’il était observé. Le Mage ne stoppa point sa folle course pour autant, et pria son cheval d’augmenter encore sa vitesse. Mais son intuition, qui ne le trompait jamais, se confirma. Une troupe d’Elfes déboula dans les arbres, sautant d’un chêne à l’autre avec une agilité sans égale. Ils quittèrent les airs pour poser pied à terre et vinrent se dresser devant Kazador, lequel ordonna sèchement à son destrier de s’arrêter. La pauvre bête eut une peur bleue, et commença à s’exciter en tous sens, se dressant sur ses deux pattes arrières. Kazador chavira et tomba net au sol, sur le dos. Le malheureux n’eut à peine le temps de se relever qu’un Elfe dressa son arc au-dessus de sa tête.


			–	Seigneur Mage, soyez le bienvenu à Vertelune, dit-il pendant qu’un autre lui tendait la main.


			–	L’accueil a bien changé en ces bois, Lenwé, répondit Kazador se relevant.


			–	Vous y êtes toujours comme chez vous, mais les esprits de la forêt nous ont été porteurs d’une nouvelle.


			–	Plaît-il ? s’étonna le Mage.


			–	Allons Kazador, que renferme votre sac ? fronça-t-il les sourcils ?


			–	Rien… balbutia le magicien. Dois-je vous rappeler que je suis un ami de longue date de votre père le roi ?


			–	Je suis souverain de ces bois en son absence, coupa Lenwé. Tout bien de ces bois est sacré pour les Elfes, que dérobez-vous là ?


			–	C’est plus compliqué que vous ne le pensez, se justifia-t-il. Je devrais en parler avec Talwin.


			–	Mon père est en déplacement chez les Hommes de l’Ouest. Ouvrez votre sac !


			–	Qu’il en soit ainsi, mais je m’entretiendrai seul avec vous.


			–	Gardes ! donna-t-il de la voix, veuillez regagner la maison Elfe !


			–	Êtes-vous bien sûr, mon Seigneur ?


			Lenwé, jeune prince Elfe, ordonna à ses gardes de rentrer et de le laisser seul avec Kazador, qu’il connaissait depuis sa plus tendre enfance. Le jeune Elfe sentait que quelque chose tracassait son ami Mage. Les gardes s’exécutèrent et reprirent le chemin de leur demeure, disparaissant dans les arbres. Alors que Lenwé s’apprêtait à ouvrir le sac, il vit ce dernier bouger, et entendit un couinement.


			–	Que diable transportez-vous ? demanda-t-il en haussant le ton.


			–	Voyez par vous-même.


			–	Par tous les Seigneurs ! dit Lenwé, horrifié en voyant l’Orque.


			–	Vous devez bien comprendre qu’il ne faut parler de cela à personne mon ami. Le conseil des six Mages va devoir prendre une décision quant à la stratégie à adopter.


			–	La guerre… marmonna Lenwé. Est-ce l’aube d’une nouvelle guerre ?


			–	Nous devons envisager toutes les possibilités. Vous savez comme moi que les Komoghs et leurs viles créatures ont été bannis de Tenaris. Leur présence ici est donc inattendue et décontenançant.


			–	Partez Kazador, retrouvez vos fidèles, dit l’Elfe en lui tapotant amicalement l’épaule.


			–	Lenwé, je vous en conjure, restez muet pour le bien de tous.


			–	Mon ami, je pourrais vous faire cette promesse sans problème. Mais vous savez aussi bien que moi que le bois est vivant. La nouvelle, que nous le voulions ou non, a déjà dû se répandre.


			–	Alors il nous faut agir vite, dit Kazador en lançant un regard désolé.


			Il se hissa sur son cheval, Paravel de son nom, et galopa à toute allure vers la cité des Mages, saluant d’un geste du bras le jeune Lenwé, qui s’en retourna auprès des siens. La nouvelle allait vite se répandre à Tenaris…


			***


			Alors que Kazador approchait à grand galop de la citadelle, il tendit son bâton vers le ciel et envoya une forte lumière rouge à travers les nuages. Un éclatant halo de lumière carmin vint illuminer les cieux. Les cinq autres Mages ne pourraient ainsi pas le rater. En réalité, ce halo de lumière en alerta seulement trois (Karas, Ulkane et Oktar), car Razak et Bakar étaient déjà rentrés, attendant leurs amis. Kazador descendit de Paravel, qu’il confia à un des sujets, puis se saisit du sac qu’il transporta avec la plus grande discrétion. Il arriva dans les appartements d’Oktar, où attendaient certains de ses confrères. Il ne fallut que quelques dizaines de minutes aux deux autres pour rejoindre la cité.


			–	Qui a déclenché l’alerte ? questionna Oktar, à peine entré dans sa propre chambre.


			–	Moi, répondit Kazador en lui montrant le sac de lin.


			Il en sortit l’Orque, qui revenait à peine à lui. Le visage des cinq autres Mages fut horrifié, bien qu’ils gardassent leur sang-froid.


			–	Où l’avez-vous découvert ? demanda Oktar.


			–	Sur la rive sud, au ponton de Terramer, expliqua Kazador.


			–	Cela signifie que l’ennemi a de nouveau accès à Tenaris comme bon lui semble, s’inquiéta Karas.


			–	En effet, mais il y a plus inquiétant encore, continua Oktar, c’est le but de leur présence.


			–	Pensez-vous que…


			–	Oui, dit-il en coupant la parole à Karas. Les Komoghs ont été humiliés, ils sont vexés.


			Oktar lança un regard angoissé à ses compagnons, et en déduisit que l’ennemi préparait sa revanche. Il chuchota perdu dans ses songes.


			–	Ils arrivent…


			Razak, un peu feu follet mais lucide à ce moment-là, ne se laissa pas abattre et prit l’initiative d’interroger l’Orque. Il l’installa sur un fauteuil, puis le ligota.


			La bête avait la peau d’un gris qui tendait vers le rougeâtre, sa peau était fripée, et ses yeux globuleux. Six ou sept dents pourries, pas plus, dépassaient de sa lèvre supérieure, et ses oreilles retroussées étaient difficilement apparentes, de par les quelques cheveux gras et sec qui reposaient devant. Il revêtait un plastron en métal gris clair, et une tunique noire de la même matière. Les Orques se déplaçaient en outre pieds nus.


			–	Réveille-toi ! cria Razak en giflant l’Orque.


			–	Calmez-vous mon cher, ordonna Oktar, en prenant le relais. Comment t’appelles-tu ?


			–	Qu’importe ! lâcha l’ennemi encore un peu patraque.


			–	Réponds ! s’énerva Oktar serrant le bras démis de la bestiole.


			C’est Kazador qui lui avait déboîté le bras au ponton de Terramer…


			–	Je me nomme Divok, dit l’Orque en pleine souffrance.


			–	Que fais-tu sur Tenaris ?


			–	Je suis en repérage, simplement !


			–	Dans quel but ? s’énerva Oktar.


			–	Mon maître m’envoie quérir des informations sur la manière d’investir vos terres.


			–	Vous préparez donc un assaut…


			–	La guerre ! hurla Divok avec un ricanement sournois.


			–	Tuez-le ! gronda Ulkane, agacé.


			Les six Mages se regardèrent. Ils avaient compris qu’après cinq cents ans de paix l’ennemi s’apprêtait à refaire surface. Ce n’était plus la peine de débattre, l’Orque avait vendu la mèche. Il pensait sans doute pouvoir sauver sa peau et cela se confirma.


			–	Relâchons-le, dit Oktar.


			–	Avez-vous perdu la raison ? s’écria Ulkane.


			–	Nous n’allons guère le laisser errer dans Tenaris, expliqua le doyen. Nous le ferons conduire jusqu’à son embarcation.


			–	Vous le laissez repartir vers Dol'Guruz ? demanda à son tour avec étonnement Karas.


			–	Dis bien à ton maître que Tenaris a déjà gagné la guerre une première fois et que nous serons prêts à lui faire bon accueil ! cria Oktar dans les oreilles de Divok.


			–	Un messager... sourit Razak.


			–	Notre ennemi doit savoir que nous sommes au courant de ses plans. Le doute doit l’habiter.


			–	Qu’il en soit ainsi, conclurent-ils, donnant ainsi tous leur accord.


			Oktar demanda à un groupe de cavaliers d’escorter Divok jusqu’au ponton de Terramer, d’où il pourrait repartir vers les terres noires de Dol’Guruz et avertir son maître. Le vieux magicien signa un document à ses hommes qu’ils devraient garder avec eux, expliquant aux Elfes qu’ils étaient autorisés à transporter un colis à travers Vertelune sans contrôle ni question. L’escorte se mit en place, et les six Mages laissèrent donc l’Orque repartir. Un tout autre débat les attendait désormais.


			***


			Ils laissèrent passer la nuit, et ce ne fut pas un luxe après la journée épuisante psychologiquement qu’ils venaient de passer. Le lendemain midi, ce fut autour d’un copieux repas que les six tinrent conseil. Ils devaient décider de la manière la mieux adaptée de prévenir les souverains de ce monde, et leur peuple. Oktar entra directement dans le vif du sujet.


			–	Il nous faut faire appel à la légende de Tenaris.


			–	L’histoire, nous la connaissons, répondit Kazador. Nous étions là il y a cinq cents ans.


			–	Presque tous, intervint Razak, tapotant l’épaule du jeune Karas qui ne fêterait ses quatre cent printemps que l’année suivante.


			–	Bref, dit Kazador. Les héros de Tenaris ne sont plus. Leur trouver des héritiers sera un travail de longue haleine.


			–	Disposons-nous de suffisamment de temps pour une telle tâche ? s’inquiéta Ulkane.


			–	Nous ne savons rien de plus concernant les plans de l’ennemi à part ce que nous a dit Divok, dit Oktar.


			–	Soit disant, qu’ils vont attaquer. Mais quand… songea Kazador.


			Un long débat s’installa entre les six. Certains pensaient qu’il fallait,dans des délais très courts réunir tout homme capable de se battre. D’autres pensaient qu’il fallait former les habitants de Tenaris au combat. Mais Oktar n’en démordait pas, il fallait à tout prix agir comme jadis.


			Cinq cents ans auparavant, lorsque Tenaris repoussa les forces du mal, la poigne des peuples de Tenaris ne suffit pas à remporter la victoire. Un homme aux grands pouvoirs créa cinq objets magiques, renfermant eux aussi d’immenses pouvoirs. Cinq héros naquirent alors et utilisèrent ces armes fantastiques pour repousser l’ennemi. Les cinq devinrent des héros, et on les idolâtra comme les sauveurs de Tenaris. Mais avec le temps, les histoires devinrent des contes, et les contes devinrent une légende. La légende de Tenaris…


			Oktar insista donc à ce sujet.


			–	Rappelons-nous aux heures de gloire de nos héros. Faisons de nouveau appel à la légende de Tenaris !


			–	Par quel moyen ? demanda Karas. Comment trouver des héritiers dignes de ce nom ?


			–	Nous voyagerons chacun chez un peuple du continent. Les rois nous guideront pour trouver leur meilleur élément, expliqua Oktar.


			–	Jeune maître, dit Bakar en s'adressant au jeune Karas. Lorsque vous rencontrerez l’héritier de la légende, vous le saurez, croyez-moi.


			Les six Mages en décidèrent donc ainsi. Parallèlement à leur plan, une armée devrait se constituer pour se préparer à une éventuelle guerre. Car si en effet ils comptaient beaucoup sur le retour des héros de la légende, ils se doutaient qu’ils ne disposeraient que de peu de temps pour mettre à bien leur plan, et ne pourraient sans doute pas éviter une bataille. Oktar prit les choses en main encore une fois et répartit les rôles.


			–	Kazador, vous voyagerez chez les Elfes, que vous connaissez bien.


			–	Ainsi soit-il.


			–	Karas, vous vous rendrez chez les Nains.


			–	Bien.


			–	Ulkane, vous irez chez les Hommes de l’Ouest.


			–	Aucun souci.


			–	Bakar ira chez les Géants.


			–	A vos ordres !


			–	Je me rendrai en personne chez les Hommes de l’Est.


			–	Qu’en est-il de moi ? demanda Razak qui était le Mage le plus intrépide.


			–	Nous sommes arrivés à cinq voyages, et donc cinq héritiers, continua Oktar. Cependant, nous allons devoir revoir la légende et y apporter un élément nouveau. Vous irez trouver un héros Aquilas.


			–	C’est peine perdue…


			–	Vous réussirez ! insista Oktar.


			Personne ne discuta les dires du doyen. Ils s’apprêtèrent à prendre la route pour un long voyage. Celui-ci serait périlleux et semé d'embûches. Les créatures sombres de Dol’Guruz allaient peut- être commencer à investir les terres de Tenaris en masse. Les Mages laissèrent passer une semaine, lors de laquelle ils préparèrent leur itinéraire. Les uns conseillèrent les autres grâce à leurs connaissances plus ou moins diversifiées du monde. On leur prépara un paquetage  et on équipa leur cheval. Le temps fut arrivé pour les six Mages d’accomplir l’exercice de la légende. Ils se firent tous une accolade fraternelle, et avant qu’ils ne prennent des routes différentes, Oktar les encouragea.


			–	Scrutez, sondez, et trouvez les héritiers de la légende, mes frères. Pour Tenaris !


			Ils quittèrent la cité des Mages, sans savoir combien de temps ils allaient être séparés. Un voyage hasardeux les attendait. Un cor retentit dans la citadelle (sans que le peuple, inquiet, ne sache pourquoi les six Mages les abandonnaient). Le cor raisonna au loin, au-delà de la cité, comme un appel. L’appel des six…


		




		

			CHAPITRE 2


			BRAVER  L’OBSCURITÉ


			Karas, le jeune Mage, s’apprêtait à se rendre au royaume des Nains, dans le but d’y dénicher un héros capable d’accomplir la légende de Tenaris. A presque quatre cent ans, Karas avait déjà un peu de vécu, mais il avait beaucoup moins voyagé que ses confrères. Il n’avait mis les pieds à Dunenain qu’une fois, lors d’une fête officielle que célébrèrent les Nains lorsqu’il était jeune. Le cadet des magiciens était avant tout un preux combattant, à défaut d’être savant. Il avait une longue chevelure de couleur châtain caramel, sur laquelle quelques reflets roux apparaissaient lorsque le soleil venait à frapper celle-ci. Il portait une barbe de même couleur, qui descendait jusqu’à sa poitrine, ainsi qu’une moustache qui venait se mêler et se perdre dans sa longue barbe. Karas avait une légère cicatrice horizontale sous l’œil droit. Il portait une tunique bleu clair qui longeait son corps jusqu’aux chevilles. Un chapeau de couleur similaire ornait sa tête. Une ceinture blanche venait resserrer la tunique en question. Enfin, il chaussait de longues bottes marron acajou, et portait un fourreau assorti à celles-ci. Dans ce dernier reposait une épée qui semblait n’avoir connu encore aucune bataille. Et pourtant Karas était doué pour le combat…


			Bien installé sur son fidèle destrier, Abys, Karas quitta la cité des Mages, direction nord-ouest, bien ambitieux et déterminé à prouver sa valeur aux siens. Après tout, il était le seul à ne pas avoir fait ses preuves par le passé. Il ne voulait surtout pas décevoir. Il chevaucha avec assurance vers la vallée de Dunenain, où il espérait rencontrer le roi des Nains. Galdwin était un personnage respecté à Tenaris. Mais Karas n’avait que peu discuté avec lui lors de la grande fête la semaine précédente. Deux jours séparaient la cité des Mages de la grande vallée des Nains. Il lui faudrait donc dresser un camp à mi-chemin, à la lisière des plaines Mystiques de l’ouest et des terres neutres de Davalas, territoire autrefois occupé par les Nains, désormais en éternelle jachère. 


			Les premières heures du voyage furent paisibles, Karas et sa monture ne baissant pas la cadence. Abys était un cheval endurant, solide comme un roc, et d’une fidélité hors pair. Il avait le poil gris comme la roche, et une crinière aussi noire que l’étaient ses yeux au regard de braise. Seuls quelques tâches blanchâtres s’invitaient sur son ventre.


			–	Au galop Abys ! s’enflamma soudainement Karas, dont les paupières se faisaient un peu plus lourdes.


			Abys piqua un galop phénoménal, ce qui eut le don de réveiller son cavalier. Le cheval montra à son maître sa définition de la vélocité !


			Les heures passèrent et se ressemblèrent. Alors que le crépuscule pointait le bout de son nez, le Mage décida d’accorder une pause bien méritée à son cheval. Comme il l’avait prédit, Karas se trouvait à l’extrémité Est des plaines Mystiques, et venait de pénétrer sur les terres de Davalas, lieux à l’abandon total. Karas trouva un morceau de tronc encore enraciné, sur lequel il noua les rênes d’Abys. Il n’omit pas de donner en premier lieu à boire et à manger à sa monture. Du pain dur et une houppe d’herbe ramassé intelligemment quelques kilomètres en amont (Davalas était dépourvu de verdure). Puis Karas alluma un feu en pointant son bâton au sol et en faisant apparaître une flamme. Il y fit chauffer une gamelle d’haricots secs, accompagnés de deux saucisses. C’était du "vite fait, bien fait", mais plutôt copieux. Rassasié, le Mage rangea ses affaires, étala une couverture au sol, et plaça son paquetage en guise d’oreiller. Avant de prendre place sur sa couche, il dressa son bâton au ciel, et laissa se libérer une vague d’énergie, qui vint éblouir le ciel de mille éclats. Ainsi, une espèce de dôme flottant et transparent vint recouvrir le campement. Les deux compagnons de routes seraient protégés pour la nuit.
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